ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 27 NOVEMBRE 1939. 


PRÉSIDENCE DE M. Aveusre BÉHAL. 


NOMINATIONS. 


MM. Onarces Maurain et Gusrave Roussr sont délégués pour repré- 
senter l’Académie. à la Séance constitutive de l'Université DE PoLoene 4 
L'ÉTRANGER, qui se tiendra le vendredi 1 décembre à 16* à la Bibliothèque 
Polonaise, à Paris. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Géologie appliquée de Algérie. Métollôgénte- -Hydrogéologie- Hide 
par M. Darroni. 


_ ALGÈBRE. — Sur la continuité relative des racines d'équations algébriques. 
Note (‘) de M. Arexanpre Osrrowsxt, présentée par M. Henri Villat. 


1. Pour calculer les racines d’un polynome avec un nombre donné q de 
_ décimales, on simplifie pratiquement les coefficients du polynome en ne 
retenant que g ou au plus g +1 chiffres. Or l'exemple suivant montre que 
_ceci ne suffit pas dans | tous les cas. Considérons ls équation, qui ne se réduit 


(:) Séance du 20 novembre 1939. 
: G.R., 1930, 2° Sernestre. (T. 209, N° 22.) 57 
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pas à une équation binome Ê 


(1) 3— 435+ (6— 4,9.10 5) 3? — Ez +1 =o. 


En calculant avec 4 décimales, on remplacera cette équation par 
(3—1)*— 0, tandis que les 4 racines de l'équation (1) (?) sont : 


F1=-0)087299 2. Za — 03019704 Zan = 0,996 5 E c0,08359 .... 


Donc l'erreur commise sera plus de 8 % et les différences des racines 
de (1) entre elles comportent en partie plus de 17 %. 
_ 2. Pour évaluer l'influence de la variation des coefficients sur les 
racines, il paraît naturel d'utiliser le théorème classique sur la continuité 
des racines. Mais à cet effet ce théorème doit être d’abord précisé et mis 
sous une forme explicite. Voici un énoncé qu’on obtient dans cet ordre 
d'idées. 


I. Sorent x, et y, respectivement les racines des polynomes 
(2) TENUE a gs) =zt+ bis, + br, 


et posons 


1 L 
, es Ce Fate, 5), Ô—V|u=bP+..:+ta—-#,p. 


V4, 2 


Alors on a, en numérotant convenablement les x, et y, 
: 
(3) [Yy —z|S4nT Ô" (RAR ): 


L'évaluation (3) est naturellement très peu avantageuse, surtout à cause 
de l’exposant 1/r. Mais on voit sur l'exemple d’une équation binome que 1/r 
ne peut être remplacé dans le cas le plus général par aucun exposant 
plus grand. 

3. Un autre désavantage de (3) consiste en ceci que, les degrés 
d’approximation des racines étant une fois prescrits, on a à calculer tous 
les coefficients avec le même degré d’approximation, même si leurs ordres 
de grandeur sont très différents. Dans ce cas il pourrait donc devenir 
nécessaire de calculer quelques-uns des coefficients avec un nombre de 
décimales trop élevé. 


A PP NE A A © © ao 


(?) Elle se décompose en deux équations quadratiques (4 — 1) + a TOR Se Où 
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ts on se borne à à indiquer pour chaque coefficient lex 
i gnificati fs à calculer, ce qui revient à indiquer une 
relatives. Ceci nplue l'hypothèse qu'en faisant les 


et 


des s coefficients rÉA ments ‘petites, on rend les éTFEUrs 


la a continuité rate des racines par Dore aux Diran a 
Leu uniformément pour l’ensemble de toutes les équations algé- 
es d un ee fixe. n. + Ceci résulte du théorème s suivant : se 


Az 


hr e=ine, MEME RE on) 


Du 16n%" se Alors onaen  numérotant les æ, et Yv convendblement 


a La condition (4) devient A Eclisable si l’un des coefficients a, est 0. 
* Alors on peut ‘employer une forme perfectionnée de IE, dans laquelle (HE 
É est remplacée par l'inégalité ir — 4 |£TT,, T, étant les coefficients d'une 
majorante convenable de f(3). | 
_ Nos démonstrations des théorèmes I, II sont. purement algébriques et 
3 relativement élémentaires, bien que calé de IT emploie une décomposition 
$ + d’un produit, analogue à Cite utilisée jadis par Hadamard dans son éva- 
_luation du minimum d’un produit canonique. 
5. Les évaluations des théorèmes I, II sont généralement trop faibles 
pour être directement utilisables, puisqu'elles embrassent tous les cas 
Fe ri ne AppArHen en au type qui est COpsIAere, nn ee 


A élhañons à à priori. On part d un domaine dé lequel varient les para- 
AE mètres entrant dans le calcul et cherche une expression simple et maniable 
Pet des bornes s pour le résultat du calcul avant de l'effectuer. 
CR Quant aux évaluations numériques immédiatement utilisables dans le 
_ calcul, ce seront généralement les évaluations à posteriori, dans lesquelles 
on utilise le résultat du calcul approximatif, déjà effectué. Il y a donc lieu 
5 d'insister sur l'importance de ce second type d'évaluation des erreurs, qui 
_ n'est pas assurément moins digne de l'intérêt du théoricien. 
Les démonstrations Le nos. résultats seront publiées ailleurs. 


 OREIBIE. — nn Méliole pour . 
! les tangentes de Darboux en un point d't 
M Nicoras ABRAMESCU, Po pas M.Ë 


A En Heure une courbe : au trièdre or en a M, le 
fonction de l'arc s.sont 2231 :N0 Mme ee NAPPES 


à o et c étant les rayons de courbure e et torsion. ; FT 
"ARTE Considérons sur la courbe deux points M,, M, voisins de M, correspon- PRES 
__ dantauxarcsset —s. Le point d'intersection de la droite M, M, avec Je Fa 


.  planrectifiant en M, y —0, sont : 


Li — di UE Z1— 2. RARE 

Re ; Yi Veo; L = 7 — —— 7;, " Û 5 

DA mrnE 3 JA Va | DRE - 

E s' dp LE an TASSE 

Li— Li =2S — 7— s Zn — Bo — — +, + 

: < SG 3p° Ë HE 3p° ds { 3pT Le L +4 


et leurs limites pour s > o sont 3o/(dofds), 0,0. 
- Donc l'intersection de la droite M, M, avec le plan rectifiant tend vers 
Lx point caractéristique T, sur la tangente en M, tel que MT, — 3e/(dofds). 
2. Soit M un point d'une courbe plane y = f(x), et prenons comme 
_axes la tangente MT et la normale MN. On sait que His 0 Yo 1/6, + 


(4 


y= — 1/e° dods, p étant le rayon de courbure en M et y’, y, Yo les 


dérivées à l’origine. Considérons deux points M,, M, de la courbe voisins Te 
de M, tels que arcM,M — areMM,. L'intersection de la droite M,M, avec #7 
la tangenteen M tend vers le point T, donné par Fr 
| Mise pre der 
DR No 
ds 3 ; 


3. Un point O d’une surface étant l’origine et la normale EARe Oz, ER UE 
ile équation de la surface au voisinage de O est tte 
Ps” | Ke 
rs F; + ….., > La 4 > 
EF bot + 2b,;xy + b;y?, pe Com + 32° y +327 + y. 
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considérons une ction normale passant par ts ne la trace Oz, sur 
e plan tangent fait avec Ox UE 0. Par rapport aux axes Oz, Oz, 
l'équation d de la section est. M ET 
= x : 3 EE: 39% 72 : | 
RE . Se = a a+ gaie + “23 


A () &=ac0st, K Net, Æ #3 = F, (c056, sinô), 26= F:(cos6, sinÜ). 


Î 


ce Le point caractéristique T; correspondant à cette section normale en 0 
cest : donné (a 2) par OT;,——33,/2—x,. D'où 


ut æ 


Fe Vañ+3#%—0, (Cocos 0 + 30, c0s°6 sin°0 +... +) 
FES CR + 8 (brcos*f + 2b,cos0 D EI 


- 


e En remplaçant cosû — = ae, sinô — 12 données par (1), on trouve 


2 O. 


Pr 3 


ie 


Rs 


: Done. : point caractéristique T, décrit, dans le F tangent | en O à la 
he la cubique (l) déterminée par les deux premiers termes du LATE 
: _ pement de z au voisinage de O. | É 
4. Les droites qui joignent O avec les points d’ fnilexion GE la ee (T) 

: sont iles tangentes de Darboux en un point O de la surface (*). / 


é se 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la on 5 7 re par les 
Fu univalentes convexes. - Note de M. Zeev Neuari, présentée par 


ue Paul RARE ù 


tn f (a)=5+ as 34... une fonction analytique, holomorphe et 

ïs _univalente à l'intérieur du cercle-unité, qui représente le cercle-unité sur 

un domaine convexe. Si 3, — e"*: et 3, — e* sont deux points de la circon- 

_ férence C 7%), il est clair que, d’après les hypothèses, les points 

représentant les valeurs f(3,) et f(z.) ne peuvent pas coïncider. Un 
résultat Deus est donné par le théorème suivant : 

53 Taéorime. Soit L (3)— —z+4a,: +... une fonction analytique, 

PSE | holomorphe è et pour | z | 1,-qui représente le cercle-unité sur un 


= 
= — D C 


CE ro aussi É. Canvas, Sur la hors des DURE a conneæion projective, Paris, 
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domaine convexe. On a l'inégalité 


| f(ein) — f(eir:) | Sonebti tal Le Tir al | [lg pl 7]. 


On ne peut pas remplacer la valeur tang(|9, — 9: 4) par une valeur 
plus grande. 

Puisque la distance entre les deux points f(3,) et f(z:) ne peut pas 
surpasser l'arc qui les lie, on a 

CoROLLAIRE. — Sous les HS sus-mentionnées, ON & AUSSt. 


1e LP (ei) | de 


1 


E 2 tang Iqi=ol, 
4 


La valeur tang(|o,—,|/4) est encore la plus grande possible. 

Pour la démonstration nous avons besoin du lemme suivant : 

Lemme. — Soit la fonction f(z)—z+a,3* +... holomorphe et univa- 
lente pour |z|<{1 et représentant le cercle-unité sur un domaine convexe 5, 


St Ÿ désigne un angle fixe entre o et r, la fonction g(z)= > a,sin nŸ.z" repré- 


n=1 


sente le cercle-unité sur un domaine simple qui est étoilé par rapport à 


l’origine. 
Démonstration. — On a 
(1) f{s eŸ) — f(z Et D dn Sin À W.3, 


n=A 


À cause de la convexité du domaine C, la corde qui lie les deux points 
JG ef?) et f(z e*) tourne dans le même sens que le vecteur (o, 3). 
Si / désigne la distance des points f(z e*) et f(sei*), on a, d’après (1), 
l 
2 sin d 


(2) —|:+ 92 cosbs+...|—|h(:)] (0o<Ÿ<T). 


D’après le lemme, la fonction A(z) — : + 2a, cosbz° . est holomorphe 
et univalente pour |z|<{ 1. Il s'ensuit que la eee 


RSS ETES (2e cosy + à) Br 


[si € désigne une valeur quelconque de A(3) qui est atteinte sur la circon- 
férence du cercle-unité] est aussi holomorphe et univalente dans || r. 
l 


<mbohet. 'D Ress À à de 2° 
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Onen déduit | 


à 


: à | 
"2 2 cosŸ na 
LL 


: : Se 
D et delà | 
RE & e Ar Dr <2 + 21 leon 5 (e <y<?) 


D _ Puisque la fonction f(z)=3+a:: +... est univalente et convexe, 
_onafa,|<r (1), d'où 


“4 I 

“4 : —— <a(r + cos 

FRA ; LENS Re a 
D norte lé] 2 (1+ cos) 

_ A l’aide de (2), on obtient Hioei È 

1e > k AL 1 

LT CRÉES SET 

‘S = _ 2 sind 2(1+ cosd) 
“A CUURES f 

4 M” , É Pret 8 a j 
oO … c'est-à-dire 


REMISE (ie ol 


En considérant la fonction f(z) —(z/1 — 3) on voit que au valeur est 
la “RUE possible. Ona 


710 ee ee { tane %e 


- La fonction f(z)—(z/1—:) montre aussi que la borne inférieure du 
corollaire est exacte, car cette fonction représente la circonférence du 
cercle-unité sur une droite et, dans ce cas, l'arc et la corde coïncident. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les faisceaux de courbes V — const. 
des fonctions entières. Note de M. Lucrx Husserr, présentée par 


M: Paul Montel. HA 


£ Soit f (z) la fonction déduite d’une fonction entière en ramenant le point 
singulier essentiel en À à distance finie : V—arg/(z); R=}/(:)|; 


gr 


(1) Lôüwner, ohne Berichte, 1916, p. 89. 
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LÉ 
er 


f de 
È tout point d de . menons A Nous ds nee le tracé $ 
_— + . 
configurations suivantes : 1° V Ya ne rencontre aucun point jetAn "est pas | 


un point de cassure pour Vas VA est PRULE et s'arrête en À; 24 Vs rencontre #4 
un point j, m mais À n ’est pas por de cassure pour Vs: au LR USS point e 
rencontré, V: se subdivise en en Vu= parcours Ps droit V Va parcours 
positif gauche V; ve et Se s 'arrêtent en À sans présenter de cassure en 70 

| ce point et délimitent une zone d’enclave [ZÉ|, de sommet eg 3e A ne 

| oi aucun point j, À est point de cassure pour VS V, est RU 2 À 
js en À et en À à gauche ou à droite ou des deux côtés à la fois de Ya | 
ne Va est prolongé pa par un nombre fini ou une infinité dénombrable de boucles PISTES 
ne Vi et Ve qui forment des zones d’enclave [ZE de sommet A; EE # 3 
pv, a rencontre un point / au moins, Ve et Vas les deux ou l'un des deux 
admettent A comme point de cassure. La branche ta est prolongée à _ NS 
droite par une suite de boucles fermées Va formant des zones d’enclave 
_. [ZE]; la branche Vs, est de même à gauche prolongée, si À est aussi rt 


À 3 » + ve s — ve 
point de cassure pour elle, par une suite de boucles fermées V,, formant 
zones d’enclave [ZE],. | ÈS | 


ë - Le Fees dende RES NA , _ 
Dans le cas général, le faisceau / | V, be | est limité à droite par V,,, à 
| PRE Var. 
. gauche par V,, et à l’intérieur par les bords des zones d’enclave [ZE |, 
et [ZET,. Dans une Note précédente (!), nous avions admis que tous les 
: [V A ER ES z ee D ss Cr 4 
faisceaux f| V, be | étaient des faisceaux /f, LV, be | ou étaient décompo- 


| + + 
sables en faisceaux flv, be]: M. G. Valiron à qui je dois plusieurs 
indications qui m'ont beaucoup servi, m'a fait remarquer qu “il pouvait 


a — 


(:) Pour les notations et les propriétés des courbes log R — const, et DR tes 
voir Comptes CPRGUr: 205, 1937, p. 1121; 207, 1938, p. 891 et Fees ; s 
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à |exister, en CH “e faisceaux AN V , bel, des faisceaux que nous GPAE 
| gnerons par la suite. VAE. el % L* à | 

| … Faisceaux fi| V, be]: — - Appelons Bis Bar e.3 Sn + ce Soins de be 

origines de parcours Ÿ passant par un point 1 au moins ou admettant A 

comme point de cassure ; si l’ensemble E(g:) est fini, le faisceau SA KA FES 

se décompose en un nombre fini de faisceaux fe [Y. el, tandis que, si E(g) : 

a un dérivé non nul d'un ordre quelconque, le ee L [Y, Be] est un 

| faisceau FL, bc]. 


be Le | © Soit D( y) le domaine couvert par A[, cn ce domaine est applicable 
de sur le cercle-unité C. La distribution de la fonction harmonique V sur la 
LoËe circonférence C est équivalente aux distributions de logR sur C, telles 
LEE _ qu’elles ont été examinées dans deux Notes (?) concernant la A a 
_  delogR dans C par la connaissance des suites particulières de valeurs de 
ogR sur C. Les théorèmes de ces deux Notes s AphAReNt donc aux fais- 


mA (HA D'où le théorème : | LA 


_Tréorème. — L'ensemble E(g') contient TRES un eme e E( La ) par- 
RS _iout dense sur E(g), tel que le parcours V,., FR (pente à céuque Point ae : 
Fe _conduise en À avec R — + oo. à ne 


Ce théorème est un een au hécreme démontré Dar. 
M. _G. Valiron (*) sur l'existence des chemins de détermination infinie 
«pour les fonctions entières. ; | 

Exemple de faisceau FT, be]. — Nous devons à M. G. Valiron (*) LES 
2 avoir résolu le problème particuliérement délicat de trouver une fonction 


entière donnant un exemple de faisceau FN, bel. L'existence de ces EE 
_ faisceaux est intimement liée à l'existence des domaines incomplets 5 


Pere u d’ univalence pour une MINE entière. 
=: 1 


—1, considérée par M. Le Cette 


Der 


1e er Soit la fonction W — { 


| foriction admet 3 — 0 comme ne Smple. La partie négative de l'axe 3/07 


; e “de O à — w est un parcours Ÿ. Soit e une quantité positive suffisamment 


1 - hu - HE , 
Ce) Comptes rendus, 209, 1989, p- 287 et 718. 
5 ue Die 166 se p. 382-384. 
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petite; prenons be sur la branche de R=e qui entoure 3 — 0, de telle 
——— — — A 

sorte que c soit sur O(— ©) et b dans l’angle [Oy, Oz |, c’est-à-dire 
—— + —.. > — ; 

au-dessus de x/Ox et à gauche de y'Oy. Le faisceau f LV be construit 


Fe 0 . . SAT , 
sur bc ainsi choisi est un faisceau /y [V, AË l’ensemble E(z;) admet un 
dérivé d'ordre égal à un, et ce point dérivé est le point c. Sur un parcours 


_ => S > Rues ou 
quelconque V,, d étant sur be, R croît de R —e sur bc à R—+ © à l'infini, 


— 1 +. , S 
excepté sur V, qui coïncide avec O(—), où R croît de R—e en c à R—1 
au point à l'infini. 
Li + ; Fe 
Les propriétés des faisceaux f [V ; be ou faisceaux de parcours négatifs V 


| + + Tee 
sont différentes des propriétés des faisceaux /; K À be | et fy [, be]. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — /nfluence de l'accélération sur la réaction subie 
par une aile de la part d'un fluide. Note (') de M. Henri GuILLEMET, 
présentée par M. Henri Villat. 


Dispositif expérimental. — Une maquette d’aile d'avion est remorquée 
à incidence constante à travers un fluide au repos au loin (?). La projec- 
tion F,, sur la corde du profil, de la réaction F subie par l’aile est mesurée: 
par un dynamomètre insensible aux effets de l’accélération; par conven- 
tion F, est positive quand elle est dirigée vers le bord d'attaque. 

Le dynamomètre est amorti par un dash-pot à huile; les forces d'amor- 
tissement sont supposées proportionnelles aux vitesses du piston. Le 
coefficient de proportionnalité est mesuré ainsi que la période du dynamo- 
mètre. L'équation différentielle du mouvement de l'appareil de mesure est 
alors connue, et le calcul permet d'obtenir, à partir de la courbe expéri- 
mentale, la variation réelle de F, en fonction du temps. 

L'abscisse et l'accélération du chariot sont enregistrées; la vitesse s’en 
déduit graphiquement par dérivation et intégration. 

Expériences et résultats. — 1° Une série de mouvements est réalisée pour 


FL DE SR ER RE SR CRE 00, PP PS D DER CE AL ES. T 2. 


(1) Séance du 20 novembre 1986. 
(*) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1473-1499. 
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lesquels l'accélération, égale initialement, à 0,8 m/sec?, décroît progressi- 
vement jusqu'à zéro, la vitesse limite étant de l’ordre de 0,50 m/sec. 
L’incidence de l’aile varie de 30 à 10°, 14° étant une incidence critique (?). 

L'accélération et la force F. sont enregistrées simultanément sur le 


même graphique ( fig. 1). 


Er 


Fig. r. — Enregistrements de l’accélération et de F, quand à = 0e. 
Le temps croît de la gauche vers la droite. 


va Su 4 oc, 4 7 6 21 


Fig. 2. — Enregistrements simultanés de l'accélération et de F, dans un mouvement uniforme 
et trois mouvements saccadés de fréquences différentes. 


a. Au départ, F. est dirigée vers le bord de fuite. La vitesse étant nulle 
ou voisine de zéro, il s’agit d’un effet d'inertie additive. 

b. Pendant le ie quand l'incidence est inférieure à 14° , F4 croit 
très progressivement pour atteindre la valeur positive f correspondant au 
régime uniforme. Quand l'incidence est supérieure à 14°, F; prend, au 
cours du démarrage, des valeurs notablement supérieures à j (fig. 1). 

Cette sollicitation de l’aile vers son bord d’attaque correspond à la créa- 
tion sur celui-ci de dépressions anormales dues à un retard au décollement, 
retard provoqué par l'accélération, ce fait connu fut mis en évidence par 


es flos de Prandtl- nu re ve ainsi que par ] T w 

. Au cours du freinage, si l’ incidence est infér 
nee vo la valeur zéro. Si l'incidence est supérieu: 
GEGROUS d’abord brutalement et pet même devenir AR 


nie F. repasse par un maximum de avant dates très ee 
ment la valeur nulle, plusieurs secondes après l'arrêt de l'obstacle (fig. 1). 
Le fluide du sillage, lancé par inertie, rattrape l'obstacle et provoque les re 
_ phénomènes observés | : Ar. | LES SE 
2 Dans une deuxième série d’ expériences, Je chan porte-modèle ss 
:est animé de mouvements saccadés, de vitesse moyenne , l'accélération SA 
passant de 0,8 à —0,4 m/sec”. La fréquence des variations de laccélé- RAS ce: : 
ration est, ne les expériences auxquelles se rapportent les enregistrements RS 1 
reproduits, 1/4, 1 et 4 par seconde. F RARE A. 
Les essais ont été faits pour l'incidence de 27° où la He f deF,en 
régime uniforme est nulle, quelle que soit la vitesse de régime. APR 
Les _ mouvements RE donnent pour la force une valeur Æ 
moyenne F, positive; le coefficient C.—=2F/pSe (e masse spécifique du ANS". 
_ fluide, $ surface de l’aile) est alors de l’ordre de 0,2. Los Re 
Des impulsions périodiques communiquées à une aile d'avion provoquent +2 
donc, à une grande incidence, une augmentation de finesse correspondant 


à l’atténuation des effets du décollement : cette propriété peut expliquer 44 

l'augmentation de portance maximum d’une aile quand le vent dévient LT 

QUE turbulent. ÿ D = Fa 

| MÉCANIQUE te — Sur une inégalité à longue période du moyen 
mouvement de Pluton due aux actions perturbatrices de Jupiter et de de 


Saturne. Note de M. Hexri Roure, présentée par M. Jean Chazy. 


En étudiant le mouvement se Pluton, j'ai été amené à considérer 
l'argument 90 — 110/+ 40", où €, €, représentent respectivement les 
anomalies moyennes de Pluton, de Saturne et de Jupiter; et j'ai calculé 


= 


(5) Comptes rendus Congrès international de Mécanique appliquée, 4 
Stockholm, août 1930, p. 331-333. 


(*) nel of Aeronautical Sciences, 3, x, août 1933, p. 201. 
(5) Aeronautical rene Committee, R. et M., 1561, août 4e p: 34. 


on du. moyen mouvement 4 Pluton du second ordre par 
- DrAppOre) aux masses et qui dépend de cet argument. 
_ J'ai eu recours à la méthode de Cauchy légèrement modifiée pour 


ï adapter au cas actuel. L'argument considéré peut être écrit sous laforme 


Be pr SP ne QE 7e — CEE"), 
4e y É et, sous scette forme, nous voyons qu al est composé de arguments oC— nt 
ire Pluton et St et 4(C— ©”) relatif à Saturne et Jupiter. Nous 
_devrons donc calculer par la méthode de Cauchy l'inégalité d’argument 
Aie 70, mais, en faisant varier les éléments de Saturne par Jupiter, du 
fait de l'inégalité d’argument HE BE 
| En adoptant les éléments de Jupiter et de Saturne donnés par la Connais- 
| sance des Temps, pour l'Équinoxe Lo00D et ceux de Pluton donnés par 
le Docteur Zagar (' Je ramenés au même : Équinoxe, nous obtenons comme 
| diviseur le nombre | PCs 
2 À DER PHONE TI/L = 00 ,1700, | ; 
nombre très petit. FE a 
Pour appliquer la méthode de CR nous avons adopté les notations ES 
de V. Puiseux € dE L'inégalité est le résultat de PIRVéBrANOE de l'équation 
différentielle #22 : 
| A Se Le. es 
dés À “sin 1”, 1 mn 


p'nam Me “ — n£ +), 


“dans Helle les BU accentuées se rapportent à ie et les autres à 
* Pluton : M et Q sont donnés par les équations qui dérivent de la méthode 
de Cauchy (° ). Si nous faisons varier les éléments de Saturne par Jupiter, 
nous devrons remplacer a'et l'par a'+ 3,a!et l'+ 0, ['. Il est inutile de faire 
varier l'excentricité et le périhélie de Saturne, car leurs PERADALIONS 
_d’ argument 4 — () sont négligeables devant les perturbations de a! et 
_de de Dans ces conditions, et utililisant les notations de V. Puiseux (Y 
nous avons obtenu, en ‘appelant A'cosD' et L'sinD' les perturbations 


dec a! et Le, 
Mn 2 


Circulaires de Copenhague, n° 305, novembre _. pa 
| Annales de l'Observatoire de Paris, t. VII, p.. -102. 

Loc. cit. P- T9d.- 5 à, 

Loc. ges LP 218 et suiv. 
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Nous avons obtenu ainsi l'inégalité sous la forme 
dp—=VoRsin(r G-nt+0— D'), 
où Y a la valeur 


1 n / 
ES Pet Tr Cr) (Han): 
1+ mm nu np—4|g-plt/\a 


Dans le cas actuel, A’ et L/ ont les valeurs suivantes : 


—— 143", L'= — 23",092. 


Utilisant les éléments choisis et mettant en nombres les coefficients trouvés 
plus haut, nous avons obtenu pour l'inégalité cherchée l'expression suivante 
où la précision est celle du dixième de seconde d’arc 


dp—=0o",1sin(g/{ —11l/ + 4l"— 095 5 4"! + 136°19/0",70). 


Comme A’ et L/ sont du premier ordre par rapport à la masse de Jupiter 
et que celle de Saturne entre comme facteur au premier degré, nous voyons 
que cette inégalité est bien du deuxième ordre par rapport aux masses. 

Sa période est très longue, de l’ordre de 21000 ans, de sorte qu’on 
pourrait l’assimiler à une inégalité séculaire. 


ÉLECTRICITÉ. — Les piles de concentration à électrons et la mesure du pH. 
Note (!) de M. Vasiresco Rarpen, présentée par M. Aimé Cotton. 


Il n'existe pas, dans les théories actuelles, d'explication satisfaisante du 
fonctionnement des piles à électrodes identiques, en métal inattaquable, 
plongées dans deux électrolytes quelconques se touchant et ne contenant 
pas de cations du métal. 

Selon la théorie déjà exposée (?), ces piles sont des piles de concentration 
à électrons, dont la force électromotrice est 


ns r 6 - Ale 
(9) E,;, = RT log a Le 
 Éy + AT: 
æ, et x, étant donnés par la relation (4) 
RT Hire S 
Va t  SIE E en nt IUT lou 
n T & + nx 


| 
oo 


(1) Séance du 20 novembre 1939. 
(°) Comptes rendus, 209, 1939, p. 474 et 509. 
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appliquée aux deux électrolytes (avec M'— 0), et l'on vérifie aisément que 
pour certains mélaux, pour certaines valeurs de r et 0+*, par exemple 
n—2,0+T—1,8,næ est négligeable par rapport à & même pour de très 
faibles valeurs de &'. La formule (9) devient donc 
(10) Rio . 

& 
nous l’adopterons pour simplifier, quoiqu'elle ne puisse pas remplacer 
toujours la formule exacte (9). 

Entre les concentrations des divers éléments présents dans une solution 
contenant par litre a équivalents d’acide ou a équivalents de base, dissociés, 
savoir : les concentrations Cu, Co, C:, des ions H+, OH et des électrons, 
Co, concentration de l'oxygène provenant de l'équilibre 


40H = -2H,0 + O°+ 4e(— 4q), 


et Cu, concentration de l'hydrogène dû à l'équilibre 2H++2e = H,(+ 2qn), 


il existe les relations données par la loi d'action de masse 
e 
4 1 
Cr Con — C; Ca+ GC ki Ci; GENÈSE ko Con; 


k, et K, étant déterminés par les quantités de chaleur q, et qu. 

D'autre part Ci'= C;+ Cf; Cr — Con — CG = 4, le signe + de a se 
référant à la solution acide. | 

On tire de ces 5 relations, en négligeant C; dans la dernière, 


_e ca e 
Li) GE Ce ee, 
| n+ (Æ1 H} 


et l’on voit que, si l'on néglige 4, par rapport à C;., on obtient dans tous 
les cas, pour la force électromotrice d’une pile à électrolytes (1) et (2) 
acides ou basiques de concentrations différentes, y compris la pile 
Becquerel, la même expression que dans la théorie classique 

Cie 

Ci+ 


“ [a & L CG pr] 
ur PR og — RT bear 98 


Si les solutions sont saturées d'hydrogène ou d'oxygène, les mêmes 
relations, sauf la quatrième, déterminent les concentrations C;., C;, natu- 
rellement modifiées par la présence de ces gaz. Cette fois, C;, respective- 
ment C,, sont des données dépendant de la pression des gaz. On obtient 


RP RE PA RE | AGADÉMIE 


exactement 


| k 7 (13) % Ci— ES avec” (= ta 


ave oo Fe cette caeso ne est da nee. par la true (i 2). 
On croit déterminer le rapport entre la concentration en ions H+ dun 
liquide et celle d’un liquide étalon — mesure du pH — en mesurant la rs 
force électromotrice d’une pile formée des deux Hquers en question Ë 
#7. saturés d'hydrogène. Mais, en procédant ainsi, on mesure en réalité le ANS 
ASE rapport des concentrations en électrons. Pour les solutions acides ou Le es : 
_ basiques considérées plus haut, ce rapport est bien l'inverse du rapport 
des concentrations en ions H+, maïs c'est celui des concentrations modifiées 
| par la présence de l'hydrogène. Pour la solution acide étalon, relativement | 
| concentrée, l'augmentation relative du Cu: est insignifiante, de sorte que #1 270 
ce que Don mesure, dans le cas des solutions faiblement concentrées, c'est Le 
Je Cy+ donné par 1 formule (13), alors que le vrai C;. est celui de: Hat Re 
formule (11). La différence est d'autant plus RARES que la solution ee pa 

. plus proche de la neutralité. ; 


_ y, 


Dans le cas d’une solution neutre ou u presque neutre (a # 0), on mesuré à 


L VC+K,C au lieu de VC. Des mesures précises ARE déter- ve 
Mrs) miner K, ce. donc Ke UN Eee 


» — 


#88 | 2 É ( Æ x 5 * 
Me u RAYONS X. — Sur une nouvelle forme de théorie de l’ action biologiques tuer 
des rayons X. mare de M. JEan-A. KResou, présentée par M. Aimé Cotton. = 2, PIECE 


On a tenté os par une Ihéorie mathématique un grand nombre 
de résultats expérimentaux obtenus depuis une vingtaine d'années sur 
l’action biologique des rayons X : cette théorie, émise par Crowther, suppose 
que la loi d'action des rayons X sur une NL biologique est une loi 
de probabilité : un individu de la population est détruit s’il est atteint un 
certain nombre de fois p par la dose de rayons; si N est le nombre initial 
d'individus de la population, « la probabilité pour qu’un élément soit 
atteint par l’unité de dose dans l'unité de temps, q la dose totale de rayons X 7 
RHPAUUER le nombre y, de survivants est donné par la formule de 


Lofe 


Crowther es HET MTS FA AS ré < | re = , | Êre 
HRPRME peNenfi+ ser ee FRE LE 
A Re . 2 LREAREE 


er DAS PA LE X \ 
| Cette formule rend un ‘compte assez cxact É la forme des courbes de 
| survivance expérimentales donnant le nombre de survivants en fonction 
de la dose de rayons X appliquée. 

Le - Cependant Fhypothèse de Crowther n’est pas ‘suffisante: ? un certain 
nombre d' expériences ont montré qu’au cours de leur vie les éléments bio- 
logiques : sont plus ou moins sensibles aux radiations, que cette radiosensi- 
_bilité varie suivant les modalités d'application des rayons et parfois même 
durant leur application, aussi a-t-il fallu ajouter des hypothèses supplé- 
_mentaires pour pouvoir rendre compte de ces faits. D'ailleurs il existe 
… implicitement dans la théorie de Crowther une autre hypothèse de base, 

variable suivant l'élément considéré, qui ne repose jusqu ici sur aucun fait 

ps Se : AE : c'est que cerlains éléments d'une même population 
Rs _nécessitent seulement 2 atteintes pour être détruits, alors que d’autresen 

À nécessitent 45 ou davantage. En outre d’autres hypothèses ont été ES 

nécessaires pour rendre compte de l'influence de la longueur d’onde de la | A 

radiation X employée ou pour expliquer que deux doses identiques de 

=. - rayons appliquées dans des conditions identiques n’ont pas le même effet 
| poire du facteur de récupération). Enfin on ne peut dégager de la 
_ théorie de Crowther, si on ne la complète, 46 règle pratique d'application 
de rayons X à la biologie. à 
+ On peut édifier une théorie suffisamment correcte, basée sur un très 
petit nombre d’ hypothèses et répondant à la plupart des questions posées. 
Pour cela nous admetions que : a. la loi d'action des rayons X sur une 
| population biologique est une loi de HAE b. la probabilité de mort « 
d’un élément (ou la probabilité pour qu’ un effet donné soit atteint) est à 
ie instant une fonction de la dose de rayons X déjà appliquée. 
_ Cette seconde hypothèse embrasse à elle seule tous les cas que nous 
avons ‘énumérés rapidement plus haut, reste à voir si elle permet une 

“a PRE ne théorique satisfaisante des néoitats quantitatifs obtenus. 

SE Supposons qu’on appliqueune dose d'intensité unité pendant un temps, 
EL hypothèse faite s'écrit à — f(1). 

ces Soit z, le nombre d'individus tués au temps #, y, lenombre de survivants, 

: on a, si N. est le nombre initial d'individus, 


# 


ù _ 
| CR, 1939, 2° Semestre. (T. ” Ne 22.) ER 58 2J4 


Rae 
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ce qui s'intègre immédiatement 
gi == N —N er 


et 


Ces formules permettent, en utilisant les résultats expérimentaux déjà 
obtenus, soit de construire les courbes y, connaissant les’ variations de « 
en fonction du temps, soit de déduire « — /(t) des variations de y, par la 
formule 


Le fx "RIT 


Les différences entre les courbes de survivance proviendraient unique- 
ment de différences entre les lois de variations de la probabilité « en fonc- 
tion des doses de rayons X, cette probabilité pouvant d’ailleurs rester 
constante (courbe de survivance exponentielle) ou non. 

Les courbes construites d’après les résultats expérimentaux connus 
indiquent que « croît, passe par un maximum, puis décroît pour devenir 
constant, le maximum étant assez aigu pour qu'on puisse assimiler la 
courbe « à une courbe de résonance; on voit l'intérêt qu'il y aurait pour la 
pratique à réaliser des expériences en se plaçant dans les conditions où la 
dose de rayons appliquée correspond au maximum de la probabilité de 
mort pour la population biologique envisagée : ce qui précède permet de 
déterminer les conditions optima dans le cas du traitement d’une popu- 
lation biologique composée d'individus identiques par une dose de rayons X 
constante appliquée pendant un temps donné. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Changements d'intensité et de composition des 
rayons cosmiques avec la latitude magnétique. Note (')de MM. P. Aucer, 


R. Grécoire, R. Maze et B. Gozvscumipr, présentée par M. Jean 
Perrin. 


1. Il avait été montré par P. Auger et L. Leprince-Ringuet, au cours de 
mesures faites en 1934 entre les latitudes géographiques 4o°N et 38°8, 
que le nombre de corpuscules cosmiques frappant l'unité de surface hori- 


TE 


(*) Séance du 20 novembre 1939. 


CE 
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zontale dans l'unité de temps, subissait la baisse équatoriale découverte 


par Clay sans que la composition du rayonnement soit changée, le groupe 


dur (D) et le groupe mou (M) variant sensiblement de la même façon. 
Cette constatation ayant pris récemment un regain d'intérêt, nous avons 
voulu la préciser au cours d’un voyage de mesures entre Marseille et 
Tahiti par Panama, qui :a eu lieu du 10 juillet au 1° novembre 1939. Les 
mesures ont porté également sur certaines catégories de gerbes. Les dis- 
positifs de mesures placés dans une construction légère sur le pont du 
paquebot Commissaire-Ramel des Messageries Maritimes, étaient con- 
stitués par des compteurs de 100" de surface efficace, montés en coïnci- 
dences doubles sur un sélecteur à grand pouvoir séparateur; les fortuites 
étaient de 0,2 par heure. ie 

2. Pour la mesure de l'intensité verticale globale (M + D), les deux 
compteurs étaient placés l’un au-dessus de l’autre, à 18°" de distance entre 
axes. Lorsqu'un écran de plomb de 10°" d'épaisseur était intercalé, la 
mesure était considérée comme donnant l'intensité du groupe dur (D). Le 
rapport M/D ainsi obtenu était de l’ordre de 30 %. Chaque point corres- 
pondant environ à 15000 chocs, comporte donc une fluctuation statis- 
tique de = 1 %. On a indiqué sur les courbes ci-après la variation des 
intensités en chocs par minute suivant la latitude géomagnétique. Le 
minimum paraît décalé d’une dizaine de degrés vers le Sud. A l’aller et au 
retour, les mesures diffèrent en valeur absolue, à cause d’une petite diffé- 
rence de disposition sur le pont du navire (voisinage de la cheminée), ce qui 
affecte naturellement surtout le rayonnement mou. La correction baromé- 
trique, d’ailleurs très faible, a été faite tout le long du parcours. En pre- 
nant les mesures du retour par exemple, les résultats sont les suivants : 


Amag- M + D. D. M: MD. Gr, Gi. G,/G;. 

DaLENE, 7 r2,0 9,2 DUR 0,32 58 4,70 1,29 
% f {= > 7 se Te 

LOS) ET d,7 2,7 0,91 5,6 4,6 1,29 


Ces résultats montrent donc la très grande constance de la composition 
du rayonnement cosmique en ce qui concerne la proportion relative de 
mésotons et d'électrons. 

3. Pour la mesure des gerbes, les deux compteurs étaient placés côte 
à côte, à 5,4 entre axes. Les gerbes de l'air et de la toiture en bois mince 
qui couvrait les appareils étaient mesurées avec les compteurs nus (G,). 
Un écran de plomb de 10°" pouvait être disposé dessus, ne laissant que 
les gerbes produites par un rayonnement pénétrant (G:). La variation 


RAR 


CRC on LL 
tm cor ir LE, 


. à 15 par minute: fluoivation 


di 


On voit cependant que les mesures 
dans lec cas des NUE solitaires. 


+ 
mn 
_Fluctuation statistique 
x Aller 


° Retour af LES 


M+D,rayonnement total- 


Coincidences 


par minute 


Cie - 
4 


12 

LI 

% 

L 
. 

Coincidences 

Æ ÆE 

f 

j 


) 10° 20? 30° 40° 50° 60° 
Latitude géomagnétique 


4. Les résultats au sujet de l'intensité relative des groupes duret mou 
forment un argument en faveur de l'hypothèse de la décomposition | 
spontanée des mésotons. En effet, dans cette hypothèse, les électrons du 
groupe mou présents au niveau de la mer, sont presque entièrement 
constitués par les électrons de décomposition des mésotons et leurs 
secondaires. Leur intensité doit donc suivre celle des mésotons dans ses 
variations, ce qui est très précisément le cas dans les mesures ci-dessus. - 
Au sujet à la variation des gerbes, il résulte de nos mesures, qu'elle n’est 
que d’environ LE de celle des particules isolées. On AP attribuer ce fait 


\ 
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| partiellement au 01e joué par un rayonnement ne subissant pas de variation 
Lover latitude, tel que celui qui forme les grandes gerbes, dont les gerbes 
vs sont quelquefois des portions. D'autre part ce sont surtout les 
- mésotons de moindre énergie qui sont éliminés par le champ magnétique 
terrestre, et ces particules avec leurs électrons de décomposition sont sans 

_ doute le moins actives dans la formation des gerbes. En tout cas les 
rer _gerbes sous faible épaisseur de matière et sous 10% de plomb subissent le 

_ même effet, ce qui conduit à les considérer comme de nature semblable, 
nT accord avec la théorie qui attribue les premières aux électrons. de décom- 

_ position des mésotons et les dernières aux J'EoR HQE Li le ,chpe 
des: mésotons s dans la matière traversée 10m | 1% Le . 
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 COLLOÏDES. ce Préparation du nn à l’état colloidôl ses propriétés # k RE 


| catalytique. Note (!) de M. C. Zeneueuis et M'° Caruerine STATHIS, 
transmise pets M. Auguste Béhal, | £ : 


Nous: avons montré (Ôster. Chem. Zeitung, 4, 1937) que le rhénium 
_ finement pulvérisé possède des propriétés catalytiques. Il réalise, par 
. exemple, Ja formation de l’ammoniaque à partir de ses éléments etc. 

_ Ce fait nous a conduits à essayer de lui donner l’état colloïdal dont l’action 
| catalytique devait être, selon toute probabilité, plus prononcée. Nous Ne 
_y sommes arrivés en utilisant le procédé par lequel l’un de nous est 5 
_ parvenu à à obtenir le rhodium à l’état colloïdal é à ayant des propriétés 5 
TIRE et hydrogénantes très actives (°). 5 

- On obtient par ce procédé (* ) le rhénium colloïdal en humectant d’abord 
se acide protalbinique avec de la soude caustique jusqu’à ce qu’il se gonfle. 
On l'ajoute alors à une solution de perrhénate de potassium, on chauffe 
à 60°, et l’on réduit par une solution de formol à 6 %. La solution colloi- 
_ dale ainsi formée est de couleur brun foncé et très stable. Le rhénium 
_ colloïdal ainsi préparé absorbe 400 fois son volume, il accélère la décom- 
position du. peroxyde d’ hydrogène, il Re totalement lacide 


Le nu en acide succinique etc. 


(5) ne ance du 20 novembre 1939. 
. ) Comptes rendus, 162, 1920, p. 914. £ 
Lave Wien. Ak. d. ps ART, 1938, p. 134-138, et Monotshefe . Chem., 12, 
188, DUO EE 
rer ) Atri 2 2e on: intern. di Chimica, 2, 1938, P. Sa. £ 


r 
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Comme ce produit ne peut agir qu’en solution alcaline, nous avons 
cherché à l'obtenir par le procédé de Skita, dont les produits colloïdaux 
sont stables, même dans des milieux légèrement acides. Skita se sert de la 
gomme arabique comme colloïde protecteur et de l’hydrazine comme agent 


de réduction. 
Ea ajoutant, tout d’abord, à une solution de rhénium-hexachlorure de 


potassium (ReCI"K?) de la gomme arabique, il se produit déjà en très petite 
quantité un colloïde instable présentant le mouvement brownien. Par 
l'addition d'hydrazine, d’après Skita, on n'obtient qu’une solution 
colloïdale brune très instable, dont la couleur devient bientôt jaunâtre et, 
après quelques heures, il ne reste qu’une solution incolore et transparente. 
Finalement pour obtenir un colloïde stable, nous opérons comme il suit. 


On dissout 1* d’hexachlorure dans 10°% d’eau qu'on mélange bien avec 100°% d’une 
solution de gomme, on ajoute 6ot% de solution d’hydrazine à 1 %, on chauffe 
à 459-509, on ajoute goutte à goutte 3°%% de formol (35 %) et l’on chauffe encore 
pendant une demi-heure. La couleur revient alors au brun foncé. Après avoir soumis 
la solution colloïdale à une dialyse prolongée, on la concentre à 45°-40° jusqu’à 100%. 
La solution colloïdale préparée ainsi se conserve inchangée pendant des mois. Elle 
présente le mouvement brownien à l’ultramicroscope et a une charge négative. 

La solution, agitée pendant 24 heures, avec de l'hydrogène, en absorbe 700 fois le 
volume du rhénium. 


Ses propriétés catalytiques sont les suivantes : 


1° Il accélère la décomposition de la solution alcaline du peroxyde d'hydrogène. 
Nous avons fait plusieurs essais en nous servant des solutions de différentes concen- 
trations. La marche de la décomposition fut chaque fois constatée par la décomposition 
d’une solution de permanganate N/100. | 

Une solution contenant 0*,207 de rhénium a décomposé à 18° rot de peroxyde 
contenant 101 comme il suit. 


Temps:en Mines AE RNA 0. 30. 60. 120. 360, 
Solution N/100 de permanganate. ..... 15,6 11,9 9,2 4 0,8 


Il détermine la formation de l’ammoniaque à partir de ses éléments. En faisant 
passer à 85° trois litres d’un mélange de trois volumes d'hydrogène et d’un volume 
d'azote, dans 10°% de la solution colloïdale contenant 05,025 de rhénium pendant 
une heure et demie, on obtient 10°%,6 d'ammoniaque N/100. 

2° Il produit l'hydrogénation de l'acide maléique et de l'acide cinnamique. Une 
solution contenant 8%,3 d'acide maléique neutralisé par le carbonate de soude, addi- 
tionnée de 10% d’une solution colloïdale contenant 0 ,0206 de rhénium, se transforme 
totalement dans 210 minutes, à une température de 28°, en acide succinique. 

Une solution d'acide cinnamique de 0,3 dans les mêmes conditions se change 
totalement en acide hydrocinnamique en 300 minutes, 
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Le colloïde est-il un métal ou un sous-oxyde quelconque du rhénium ? 
La réduction facile de ses sels, la résistance à l'oxydation à haute tempéra- 
ture et à l’eau privée d’air, son poids spécifique etc. le rapprochent 
beaucoup des métaux du groupe du platine, qui prennent l’état colloïdal 
par des procédés analogues. 


Le colloïde obtenu par cette dernière méthode, c’est-à-dire par Putili- 


sation de la gomme arabique comme colloïde protecteur, possède comme 


catalyseur et comme agent d’hydrogénation une plus grande activité que 
celui que nous avons préparé précédemment avec le protalbinate. 

En général, parmi les métaux rares préparés à l’état colloïdal par Paal, 
Skita et nous, le rhodium, préparé par nous pour la première fois à l’état 
colloïdal, absorbe plus d'hydrogène et possède comme catalyseur et agent 
d'hydrogénation la plus grande activité; le palladium et le platine viennent 
immédiatement après. Le rhénium montre une activité assez faible, ainsi 
que l’iridium, l’osmium, etc. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les 2-alcoylthiosemicarbazides. 
Note de M. Euaëxe Carreraix, présentée par M. Marcel Delépine. 


On connaît déjà un certain nombre de thiosemicarbazides substituées 
obtenues par remplacement d’un ou plusieurs atomes d'hydrogène par des 
groupes alcoylés, 

() 
NH° 
Qu Le 
9 NNH--NH: 
(2) (1) 

C'est ainsi que les 4-alcoylthiosemicarbazides ont été préparées par 
Palvermacher (), Freund et Schwarz (*), par action de l’hydrazine sur 
les sénevols et la 3-méthylthiosemicarbazide, à l’état d'iodhydrate, par 
Freund et Paradies (*), en faisant réagir l’iodure de méthyle sur la thio- 
semicarbazide. | . 

L'objet de cette Note est de faire connaître un mode d'obtention des 
2-alcoylthiosemicarbazides, composés qui n’ont pas encore été signalés. - 


—————_——————_———_—].— EEE 


(2) Ber. d. chem. Ges., 27, 1894; 622. 
(2) Ber. d. chem. Ges., 29, 1806, p. 2486. 
(*) Ber. d. chem. Ges., 3, 1901, p. 3114. 
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= Se ubie, ne PT sur Jess 
Se _une 2- Hot DES 


Rs, CRNH-NH+ LOUE 


v ï 


ÉNoe avons constaté que le sulfocyanate de potassiun | se com 
Éfor OU au cyanate de potassium en fournissant une z-alcoyl hio- 
tè ne ARS LES ‘ HA à pe 2 
-TLest à à remarquer toutefois que, dans re cas des = »-alcoylthiosemi- RE 
carbazides. la réaction se fait en deux temps que nous avons pu séparer. 
_ Dans un no temps, il y a formation de sulfocyanate d’ IEC IOTEREARR Nos. 


> oO 4 SGNK + RNH-NE, CIH + SCNH, RNH—NH+CIK, STE 


qu il est nécessaire d’i isomériser dans une pertes indépendante : < 


EPiTa) 2: SCNH, RNH-NHE > S = RARE 
Rene | Ge NH è SRE 
LEE de j * x . y : R , s , | x < s Si 2e 


- - \ LA Te 0 


Cette deuxième phase s’accomplit aisément en chauffant à une tempé- 

__ rature assez élevée, variable avec le sulfocyanate d’alcoylhydrazine. 

DES La purification de 2-alcoylthiosemicarbazides s'effectue par cristalli- 

_ sation dans l’eau bouillante, ces composés élant beaucoup plus solubles à 
chaud qu’à froid. 

Comme on pouvait s’y attendre d’après leur constitution, les 2- alcoyl- 
thiosemicarbazides fournissent facilement, avec les ARE te et les 
cétones, des thiosemicarbazones 2-  bibies: montrant ainsi que la chaine Se 
hydrazinique conserve un groupe —NH? ttbres | 


- 


COMPOSÈS NOUVEAUX OBTENUS. — 1° Sulfocyanates d’ ARE lhydrazine : 
2-méthyl, liquide (si isomérisant vers 165° à la pression ordinaire) ; 
2-benzyl, liquide (s'isomérisant vers 140° à la pression ordinaire). 


TE DR TOR EN LINE CESR re ee Sr QE SR GO LR D QAR Re ERRRER OT PT ROIS - 
+) Ber. d. chem. Ges., 21, 1888, P: 1221. S ER a 


(®) 
() Liebigs Ann., 253, 1889, p. 1 
(°) Journ. chem. “e » 71, 1901, p. 66. 


re 
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2 2-Alcoylthiosemicarbazides : 
2-méthyl, F: 183-1840. Analyse (%), C 22,70; H 6,76; :N 40,01; S: 30,56 (calculé 
pour CH?NSS, C 22,86; H 6,66; N 40: S 30,48); 
2-bensyl, F. 1559, Analyse (%), C 52,83: H 6,18; N 93,51; S 17,798 (calculé pour 
_CHENSS, G 53,04 ; H 6,08; N 23,80: S 17,68). 
3° T'hiosemicurbazones 2-substituées : 


>-méthylées 2-benzylées 
PF, PE 
oO - (on 
Aid benroïque 5%. 02 fe PPS UT 21950 
Adamisique. tit Be REE Is in Le 192 179 
Ald. p-méthoxyhydratropique..... 100 10D 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Le Plateau du Thimerais : dépôts et évolution mor- 
phologique. Note de M. Anpré Cuozzey, présentée par M. Charles Jacob. 


La région du Thimerais (Dreux, Senonches, Chartres) se présente sous 
la forme d’un bloc dissymétrique, incliné vers le Nord et le Nord-Est. Les 
dépôts, qui parsèment ce plateau et reposent sur le Crétacé (c°), offrent un 
grand intérèt morphologique. 


1° Argile à silex. — Sur les parties hautes du plateau (200-220"), en haut des 
versants des vieilles vallées (Challet, Clévilliers), on trouve souvent : en bas, des argiles 
à silex en place, et en haut, des argiles à silex remaniées ; entre ces deux horizons, des 
blocs plus ou moins volumineux, formés de petits fragments de silex arrondis, cimentés 
par une pâte siliceuse très dure, proviennent sans doute d’une ancienne croûte brisée 
et remise en marche par le ruissellement ou la solifluction. 

2° Sables stampiens. — La carte géologique én-indique des placages sur les parties 
basses du plateau, près de la vallée de la Blaise et de Dreux; mais il en existe aussi 
près de Châteauneuf (200). Ils ne semblent pas fossiliser une plate-forme parfaite; 
ainsi à Dreux, au Nord de la Chapelle-Saint-Louis, ils ont comblé une dépression aux 
versants assez raides, entaillée de plus de 30" dans le plateau crayeux; c’est une 
vallée ou dépression karstique. L'érosion récente ayant déblayé les sables, là section 
inférieure de la petite vallée coïncide en partie avec l’ancienne vallée pré-stampienne. 

On peut en conclure, ici comme en Brie, que la mer stampienne a recouvert une 
surface qui venait d’être rajeunié par l'érosion continentale. 

30 Pliocène (p'): — L. Aufrère, en étudiant le gisement de Saint-Prest, a mis en 
doute l’homogénéité de cette formation. Dans le Thimerais, l’étude de nombreux 
placages nous permet de confirmer celte manière de voir. A Theuvy on distingue 
deux horizons : l’un, inférieur, est composé de sables fins, de nature analogue à ceux 
de la carrière Nord de Dreux, c'est-à-dire stampiens; l’autre, supérieur, à côté de ces 
mêmes sables remaniés par le ruissellement, montre des éléments plus grossiers : c’est 
ce deuxième horizon seulement qui nous semble devoir être attribué au Pliocène. On 


là | us 
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retrouve en d’autres endroits du haut plateau, des témoins de cet horizon, mais géné- 
ralement peu épais (Challet, 200"). : : 

Dans les parties basses du plateau (Ouest et aval de Chartres), la formation a au 
moins 30" d'épaisseur et elle ensevelit tout un réseau de vallées, ainsi que les croupes 
intermédiaires de craie, réalisant une véritable plaine de remblaiement vers 150", Sa 
structure (gravières dé Berchères et de Saint-Prest) est, d’autre part, assez variée : 
coulées de solifluction, avec de gros blocs de calcaire aquitanien nageant sur des amas 
de silex, poches de sables ocres non stratifiés, lits de silex stratifiés ete., structure 
indiquant un remblaiement à l’aide d'éléments entraînés du plateau et des versants 
(argile à silex et sables stampiens) par le ruissellement et la solifluction, et déposés 
au pied des versants, tandis que les parties les plus fines (sables) s'entassaient dans 

des eaux calmes. 

Le gisement de Saint-Prest, situé précisément dans cette formation, la date du 
Pliocène supérieur. Le creusement des vallées, antérieur au remblaiement, se rapporte 
donc au Pliocène moyen ou inférieur. 

4° Blocs épars. — En divers points de la région on rencontre de gros blocs de grès 

sparnaciens et stampiens, de calcaire et de meulière aquitaniens. Leur signification 
morphologique est difficile à préciser. Seuls les blocs aquitaniens peuvent repérer 
une surface d'érosion. Or ils se rencontrent à plus de 204 à l’Ouest et au Sud-Ouest 
de la limite actuelle des affleurements de l’Aquitanien : Saint-Prest (140"); 
Sénarmont (180"); Theuvy et Challet, Châteauneuf (220"), Ils marquent l’extension 
extrême de la surface de la meulière de Beauce qui a tranché, vers 200", la partie 
supérieure du bloc du Thimerais. Ils jalonnent en même temps les déformations de 
cette surface, ployée en une gouttière dont l’axe coïncide à peu près avec le cours de 
l'Eure à l’aval de Maintenon et qui s'évase au Sud-Est, près de Chartres (creux de 
Chartres). Les déformations sont donc postérieures à l’Aquitanien et antérieures au 
creusement des vallées pliocènes. 


Ces observations mènent aux conclusions suivantes : 

1. La partie septentrionale du Thimerais, c’est-à-dire la région des 
environs de Dreux, jalonnée par les placages stampiens, garde les traces 
d’une topographie, pré-stampienne, de vallées ou de dépressions karstiques, 
indiquant probablement un pénéplaine en voie de rajeunissement. 

2. La partie la plus élevée (Senonches-Châteauneuf) forme, vers 190- 
220 m., un plateau dont le plan tronque, sous un angle très faible, la surface 
pré-stampienne. Les blocs épars d’Aquitanien semblent indiquer que son 
façonnement est dû à la même érosion qui a créé dans la région parisienne 
la surface meuliérisée de la Beauce, surface d'âge aquitanien. On peut en 
voir une confirmation dans la croûte de silex ultérieurement désagrégée. Le 
rapport de cette surface aquitanienne avec la surface pré-stampienne indique 
un soulèvement en bloc du Thimerais à l'Oligocène, marquant sans doute 
le point culminant d’une série de mouvements qui avaient déjà, avant le 
Stampien, provoqué la formation de vallées encaissées.' 
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3. Cette surface aquitanienne a enregistré de nouvelles déformations, 
qui l'ont ployée en gouttière entre Châteauneuf et Rambouillet et ont 
esquissé le creux de Chartres, réplique atténuée du creux de Paris et de la 
gouttière synclinale à son aval. Le tracé coudé de l'Eure aux abords de 
Chartres semble l'effet de ces déformations, dont la date ne peut guère se 
Rs qu’au Pontien ou au Pliocène inférieur. 

. Le remblaiement du Pliocène supérieur a submergé un système de 
Vallées. creusées à peu près ATEN au niveau du plafond alluvial des vallées 
te (120"), s’élevant jusqu’à environ 150", et transformant en une 
plaine de remblaiement monotone une région a de en collines par les 
vallées enfoncées, soit dans la surface stampienne (Dreux), soit dans la 
surface aquitanienne (Chäteauneuf, Maintenon). 

Étant donnée la faible action de l’érosion quaternaire, la plus grande 
partie de la topographie actuelle porte donc la trace de nombreux éléments 
de la morphologie pliocène. 


L 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Accumulation des hydrates de carbone dans les 
feuilles préalablement placées à l'obscurité. Note de M. Pauz P. Sranescu, 
présentée par M. Marin Molliard. 


En étudiant la marche de la production et l’accumulation de l’amidon 
dans les feuilles des plantes vertes ayant séjourné préalablement 24 heures 
ou davantage à l'obscurité, j'ai montré (') qu'elle suit une marche 
rythmique analogue à celle présentée, le même jour, par les feuilles 
normales de même espèce. 

J'ai poursuivi cette étude en utilisant des méthodes plus précises que 
celles que j'avais employées autrefois. 

La plante choisie dans ce but a été un abricotier (Prunus armentaca L.). 
Certaines de ses branches ont été enveloppées dans de grandes feuilles de 
papier noir; groupées en six séries (d’après le moment de leur nouvelle 
exposition à la lumière), ces branches ont été découvertes ensuite successi- 
vement : à 4° (série I, après 36 heures d’obscurcissement}, à 7" (série II, 
après 39 heures), à hair (série IL, après 43 heures), à 16° (série IV, après 
48 heures), à 18" (série V, après 50 heures) et à 19"30" (série VI, après 
51 heures et demie d'obscurcissement). 


“ = \ 


(:) C. R. Soc. Biol., LE 1926, p. 132, et Ann. Soc. de l'Univ. de Jassy, 15, 1927, 
P: 185- -200: 
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À des intervalles d’une demi-heure et en commençant par la première 
série (à 4"), j'ai récolté de chacune d'elles un certain nombre de feuilles 


© — IN © > O1 O7 =] C0 © 


qe fi | 


: Het RER lies PB MN RL TER a HR TE HELENE LR HARRIS ; 
4 5 67 8 9 10 1 12 13 14 15 16 17 18 192021222324 1 2 3 
Variations des hydrates de carbone dans les feuilles de Prunus armeniaca L. (valeurs rapportées + 


à 1008 d’eau contenue par les feuilles). — L, feuilles normales; I et II, feuilles auparavant 
obscurcies; M, monosaccharides; D, disaccharides; P, polysaccharides: T, total (par addition). 


etre 


dans lesquelles on a déterminé le poids de la substance fraîche et sèche, 
l’eau et les hydrates de carbone. Pour comparaison, je récoltais et ana- 


| 
: 
L 
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Jysais également toutes les demi-heures des feuilles normales du même 
+3 He AS ARE RU "IE FL. 3 | (SES 
- Les principaux résultats: obtenus, que je relaterai avec quelque détail 4 
: dans un prochain Mémoire, sont les suivants: : 2 TARDE 
1° Pendant la - matinée, à partir de 5130, c'est- -à-dire à partir dir TANT 
moment de. la reprise des la oios nthéses les quantités d'amidon VS EE 
indiquées par les” “analyses dépassent de beaucoup celles des sucres SE 
solubles, de sorte que les deux catégories de courbes qui les expriment 
sont assez écartées ; entre 13"et 14" les quantités des trois sortes d'hydrates 

de carbone dosés van sensiblement égales : les courbes des sucres 
solubles. montent tandis que celle de l’amidon descend, pour continuer LES 
ensuite leur marche presque au même niveau jusqu’au lendemain matm 
odles courbes de la figure ci-contre ne Dep ertense que les résultats des 
séries Let IT ainsi que ceux de la série L normale). 

2 Ce rythme de l'accumulation des hydrates de carbone, constaté le 
jour considéré chez les feuilles normales, est reproduit fidèlement par celles qui 
avaient été gardées à l'obscurité avant l'expérience. Les feuilles qui ont 
 recommencé la photos ynthèse après 13° ne présentent plus la phase 


d écartement des ‘courbes caractéristique de la matinée. 


à 


à : A = F ; RTE k 
| GYTOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Actor de L'apiol sur la caryocinèse et 
la cytodiérèse chez quelques phanér ogames. Note de M. Pigrre Gavaunax 


et Mr Noëue ROUE He par M. Louis Blaringhem. 


ne + = 


AE différentes te d’ ol substance naturelle extraite des graines 
de persil (apiol cristallisé blanc ou liquide jaune ou vert), possédant 
Fe ailleurs des caractéristiques chimiques et toxiques différentes d? après 
Mercier et Vignoli C ), exercent une influence inhibitrice sur la car yocinèse 
_des végétaux supérieurs (2). Dans une certaine mesure, cette action doit ? 
être rapprochée de celle de la colchicine et de diverses substances stathmo- 
rude de synthèse. 
Depuis nos premiers essais, effectués sur la jeune racine de Triticum 


“Re nous avons fait agir l’apiol (°) sur d autres végétaux en ger- 
a _mination. LR 


G} CR F Biol., 118, 1933, P- 170. 
€) P. et N. GAVAUDAN, C. R. Soc. Biol., 131, 1939, p. 998. 
) 


Fi 


, 3) Dans les essais décrits ici nous avons utilisé l'apiol blanc tallise de Merck, 
“UP, Fi 3° C. (Codex Francais, 1908). 
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Les jeunes racines d’Hordeum distichum erectum, plus minces encore que . 
celles de Zriticum, sont très sensibles à l’action de l’apiol et montrent dès 
les vingt-quatre premières heures de traitement des cellules tétraploïdes 
et octoploïdes. Les anomalies de la caryocinèse sont très variées, comme 
chez Triticum. I semble que l'appareil fusorial et les processus caryociné- 
tiques soient altérés à des degrés divers selon les cas. D'une part, on peut 
trouver des cellules à deux métaphases plus ou moins normales, ce qui 


_ indique qu’il y a eu précédemment formation d’une cellule binucléée par 


l'absence de formation de la membrane. - 

Par ailleurs on rencontre de nombreuses figures cinétiques ressemblant à 
des stathmocinèses et dans lesquelles la disposition des chromosomes 
montre des irrégularités variées. On peut noter un certain retard apporté 
dans la séparation des éléments des paires chromosomiques. Ces cinèses 
aberrantes montrent des chromosomes doubles et encore jumelés ou 
simples et plus ou moins séparés selon les stades. La reconstitution des 
noyaux polyploides s'effectue de façon capricieuse, la désintégration chro- 
mosomique de la télophase se faisant sur place. Enfin les cloisonnements 
cellulaires, lorsqu'ils se produisent, sont très anormaux et donnent aux 
cellules un aspect monstrueux. | 

Avec Cucurbita Pepo, choisi comme second test, nous avons fait l'épreuve 
de l’activité de l’apiol sur la caryocinèse de noyaux d’un type différent, 
dits à euchromocentres. L’apiol exerce aussi dans ce cas une nette action sur 
la caryocinèse, bien qu’apparemment moins intense que chez Hordeum et 
Triticum et surtout plus difficile à observer et à interpréter, les chromo- 
somes et les figures cinétiques étant de plus petite taille. L’apiol provoque 
chez Cucurbita Pepo des tuméfactions radiculaires d'importance variable 
avec la disposition des racines par rapport à la substance active, mais 
comparables à celles obtenues chez les Graminées que nous avons étudiées. 

Nous avons surtout observé l’action de l’apiol sur les derniers stades de 
la caryocinèse. [ralentit le transport anaphasique et y amène des irrégula- 
rités, ce qui provoque des anomalies télophasiques : 1° il y a production de 
cellules binucléées (sans doute par altération très discrète de la télophase); 
2° la séparation des groupes chromosomiques de l’anaphase et de la télo- 
phase est imparfaite. Les groupes chromosomiques, parfois reliés par un 
pont, reconstituent des noyaux qui ne s’individualisent pas mais se 
fusionnent en un noyau tétraploïde irrégulier. 

Au bout de quelques jours d'action de l’apiol, on rencontre des 
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complexes caryocinétiques hautement polyploïdes et difficiles à-résoudre 
ainsi que des cellules monstrueuses dont les noyaux hyperploïdes sont 
déformés. Ces noyaux possèdent de nombreux nucléoles (plus de 20 
parfois) et sont souvent profondément incisés. L’abondance et la réparti- 
tion irrégulières de l'appareil nucléolaire sont reliées aux aberrations 
cinétiques; nous avons observé un phénomène analogue dans nos essais 
avec la colchicine (*). Remarquons enfin que dans les échancrures 
nucléaires s’insèrent des cloisons anormales ou des ébauches de cloisons. 
Après la colchicine, l'apiol est donc la seconde substance connue, 
existant à l’état naturel, capable de modifier la caryocinèse et la cytodié- 
rèse et susceptible de provoquer éventuellement la polyploïdie. Remar- 
quons que les semences de Petroselinum sativum contiennent suffisamment 
d’apiol pour produire des anomalies caractéristiques chez des grains de blé 
mis en germination dans leur voisinage, c'est-à-dire la tuméfaction radicu- 


laire et la polyploïdie. 


GÉOBOTANIQUE. — Variations du déficit hygrométrique dans les régions 
phytogéographiques de la Chine. Note (') de M. Jacques Roi, présentée 
par M. Henri Colin. 


__ Au point de vue écologique, l'étude du déficit hygrométrique présente 
une grande importance, puisque, d’après la formule de Dalton 


Re nés 


l’évaporation et la transpiration des plantes sont directement proportion 
nelles aux valeurs de F — f. J'ai recherché ces valeurs dans les différents 
territoires phytogéographiques de la Chine; elles permettent de mieux 
comprendre les relations des divers éléments floristiques régionaux avec 
l'humidité atmosphérique du pays (?). 

L'étude de la tension de vapeur d’eau atmosphérique a donné peu 


(*) P. et N. GAvAUDAN, C..R. Soc. Biol., 128, 1938, p. 714. 


(:) Séance du 20 novembre 1939. 
(2) Les valeurs du déficit hygrométrique ont été calculées d’après les moyennes 
mensuelles enregistrées à l'observatoire de Zikaweï (Shanghaï). 


Me at écologiques, car ses 
_* hiver, , disparaissent en Chine; sous l’in 
que Ne de un E n ue lat 


3 ce certains jours d’ été; ce. sont des ne 8 : 
| tropicales. ER Tr PRE le . CR 
DRE PT variations Dr déficit. hygrométrique présentent des a 
= beaucoup plus grandes dans les divers territoires ep à 


Le or LU élément foristique are Peu 


SE NE ; et gun. 0. Le maximum se produit de AN Has ,après es grandes ; 
: pluies ain août). C’est alors une période de bourgeonnement pour un. 

certain nombre de plantes indo-malaises, Balanophora Harlandi Hook, 

Chrrocheton hongkongensis Tutcher , Cansjera Rheedii Gmel., Cp 

— hololichum Hance, Dædalacanthus ner vosus T. Anders, Strobilanthes apricus 
… T. Anders etc. ce espèces fleurissent en novembre-décembre à Hong-kong, 
5 immédiatement après la chute du maximum du déficit hygrométrique. | Se + 
Il. Chine du Sud-Ouest; élément floristique himalayen. — Les variations RE. 
du déficit hygrométrique restent faibles. C’est un caractère des régions LES 
“tropicales et subtropicales. Voici, à titre d'exemple, les variations, àtous SE 
les mois de l’année, de F — — f dans deux stations du Yunnan , Tungchwan | 
— (26930 lat. N; 102°50" ons E), et Tengyueh (24°45'lat. N; ; 98° 14 long. ES 


alt 1633"). | | è 7x RE, 
J. K, M. PRE: FN HE RE ASS BE D IPN RUES rue te 
| Tungehwan. s 3,2 .3,8 3,0 à 2,1 Fin 126 O NT EL LES 3,3 < 
 Tengyueh… 10801 20,6 4,1 f,6 “4,3::3;7 02,8% 2,8 ie OUR ni 


« 


Le maximum du déficit hygrométrique $e produit entre février et mai. + 
; La période de pluie fera descendre le déficit hygrométrique à 1"",1 eto"",7 ci 
+ à Tungchwan; l’évaporation est alors presque nulle. ; = FES 
UT. Chine du centre: élément floristique sino-japonais. — Dans le Has À 

du Yang-tse l'évaporation est très faible pendant les mois d'hiver. La. 

moyenne mensuelle du déficit hygrométrique marque 1"",3 à Shanghai 
et 1"%,5 à Nankin. Le maximum a lieu en juillet-août, pendant une $ 
de humide et de pleine végétation. Il est d’ailleurs peu élevé : 4,2 à SS 

- Shanghaï et 5" 7 à Nankin. 


AV. Chine du Nord: élément floristique eurostbérien. Te déficit hygro- 
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FA L. métrique, faible en hiver EL, 1 à Pékin et Tien-tsin, en janvier), : atteint son 
Ô a maximum annuel en Juin-:1\8"" 6 à Tien- -tsin, om, 8 à Pékins, r2°%,1 À 
Pres Sinanfou, om so à Tsinan. Le mois est chaud et sec, les pluies de mousson 
os DES ’ont pas encore commencé. À cette époque l'augmentation: du déficit 
= … hygrométrique est due principalement au vent du Sud-Ouest, le sinan. 
| Véritable siroco de la Chine du Nord; il fait monter brusquement la 
: température à 5o° C.: : le déficit hygrométrique peut atteindre en même 
é . temps 35 et 4om, Dane l'après-midi du 7 juin 1879, à Changkiachwang 
a _(38°13" lat. N; 116°14 long. E; alt. 30"), dans la plaine du Hopeh, le 
Pr iSinarnatil ontes le thermomètre à 41° C. et, la tension de vapeur d’eau 
- étant à g"",55 (*), le déficit hygrométrique atteignit 48"",4, ce qui est un 
_ chiffre exceptionnel. Ces conditions de vie sont désastreuses pour la He 
_ tation; les fleurs et les feuilles qui viennent à peine de s'épanouir sont 
_ complètement desséchées et des arbustes sont tués en queue heures. 
| Seuls les arbres xéromorphes peuvent se maintenir. : 
Conclusion. — Plus que la tension de vapeur d’eau le ne hygromé- 
trique joue un rôle i important dans la répartition des éléments floristiques et 
Je développement des organes végétatifs. En Chine les variations de F — f 
___ présentent une AREA très différente dans les diverses régions PAT tOBeOE 
AT reqe 


\\ 


? 
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Fa CHIMIE BIOLOGIQUE. a cause microbiologique de la maladie des cidres 
A durs framboisés : production d’éthanal par actions conjuguées de levures 
Hot alcooliques et de bactéries acétiques. Note de MM. Gusrave GuITTONNEAU, 
0 GERMAIN Mocouor ét :Jrax TaveRMER, présentée par M. Gabriel 
Re Bertrand. 


Peu connue autrefois, la maladie qe cidres die dits framboisés 
_ constitue aujourd’ hui la préoccupation principale des industriels qui se 
sont le plus attachés à moderniser leurs procédés de fabrication. 

_ Elle se caractérise tout d’abord par l'apparition d’un goût et d’un arome 
er née particuliers que les praticiens ont improprement désignés par le 
_ qualificatif de framboisé. On voit ensuite apparaître dans le liquide un Lee 
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(*) D’après les Archives météorologiques de la mission de Shienshien. 
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trouble persistant d'aspect colloïdal qui en déprécie considérablement la 
valeur marchande. | 

Dans de précédentes études effectuées par l’un de nous en collaboration 
avec Warcollier (‘), on avait indiqué que les cidres frambosés renfermaient 
toujours de fortes proportions d'éthanal. Nous avons depuis lors reconnu 
qu’en ajoutant de 300 à 5oo®s d’éthanal à des cidres doux stérilisés par 
filtration on leur communique tous les caractères des cidres framboisés, y 
compris la turbidité qui s'avère ainsi d’origine chimique. 

Après l'observation précédente, il était devenu clair que tout l'intérêt de 
la question pathologique envisagée au début de nos études se concentrait 
sur la détermination d’une cause, celle de l’enrichissement des cidres 
en éthanal. 

L'examen microscopique des cidres qui devenaient framboisés nous a 
révélé qu'ils renfermaient régulièrement des globules de levure, visible- 


/ ments actifs, et des bactéries, que nous avons physiologiquement identi- 


fiées à des ferments acétiques. On pouvait dès lors se demander si, gênées 
par la fermentation alcoolique du milieu, les bactéries acétiques ne deve- 
naient pas productrices d'éthanal, par oxydation limitée de l’éthanol, 
comme le faisait le Mycoderna aceti de Pasteur sous l'influence nocive d’un 
excès d'alcool éthylique ou de petites quantités d’esprit de bois (?). 

Mais cette manière de voir ne pouvait être retenue qu'après un contrôle 
expérimental qui s’est révélé délicat. En effet, lorsque, dans un milieu 
stérilisé tel que le cidre doux ou toute autre solution nutritive sucrée et 
légèrement alcoolisée, on introduit une levure et une bactérie acétique 
isolées de cidres framboïsés (L1 et A3 dans nos essais), on constate souvent 
que l’action de l’un ou de l’autre des deux microorganismes prend une telle 
prépondérance que tout se passe pratiquement comme si l’on se trouvait 
en présence d'une fermentation alcoolique pure ou d’une acétification 
normale. Pour que l'éthanal puisse s'’accumuler dans le liquide à des doses 
que nous avons vues atteindre parfois 14 par litre, il faut que les deux 
processus microbiens évoluent au ralenti et qu'il s’établisse entre eux un 
état d'équilibre que nous avons réussi à obtenir dans certains cas, mais en 
enregistrant par ailleurs beaucoup d’échecs. 

Un artifice expérimental, inspiré d'observations relevées dans la 
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tt Pommes et Cidre, Nouvelle série, 8, 1939; P: 119. 
(2) Pasreur, Ann. Scient. École Normale sup., 1, 1864, p. 113 à 158. 
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pratique, nous a permis d’abréger considérablement la durée de nos 
recherches. IL consistait 1° à provoquer une fermentation lente dans un 
cidre doux, bien déféqué et stérilisé par filtration, en l'ensemençant avec 
la levure Li et en l'abandonnant à une incubation de 24 ou 48 heures à la 
température du laboratoire; 2° à préparer des voiles de la bactérie A3 en 
cultures pures sur vin, cidre ou moût de pommes et à les séparer asepti- 
quement du liquide acétifié ; 3° à mettre directement en contact le cidre en 
fermentation avec les voiles de bactéries acétiques. Après cette mise en 
contact, des quantités importantes d'éthanal s’accumulaient dans le 
liquide en un temps souvent très court. Ainsi, dans l’un de nos essais, ils’en 
était formé 246" en 17 heures et, 24 heures plus tard, cette dose s'était 
élevée à 290". Dans un autre essai on a noté les chiffres de 300" et 
de 475"# poar des temps de 24 et 66 heures. 

Au cours de nos recherches, nous avons encore noté que l’éthanal 
disparaît en quelques jours ou, au contraire, subsiste pendant plusieurs 
semaines suivant que les cultures sont maintenues au large contact ou à. 
l'abri de l’air. Dans le premier cas il s’élimine par acétification et dans le 
second par un mécanisme chimique ou biochimique qui reste à préciser. 

Conclusion. — Comme cause de la maladie des cidres dits framboisés, 
nous avons caractérisé un mode de production d’éthanal par voie d'asso- 
ciation microbienne qui, à notre connaissance, n'avait pas encore été 
signalé. 

De nos études on peut en outre dégager les deux notions suivantes 
dont l'intérêt pratique s'impose à l’attention des techniciens : 

1° Les procédés modernes de préparation des cidres doux, dans lesquels 
on fait appel à l’action du froid, à la centrifugation et à la filtration, tendent 
à favoriser la maladie des cidres /ramboisés, tant par le ralentissement 
de la fermentation alcoolique que par la diffusion des bactéries acétiques 
apportées par un matériel imparfaitement désinfecté. 

2° On conçoit qu’on aura le maximum de chances de paralyser l’action 
oxydante des bactéries acétiques et de faire disparaître ainsi les accidents 
qui en résultent si l’on s'attache à conduire autant que possible à l'abri de 
l'air la fermentation des cidres doux. 


À 1520" l’Académie se forme en Comité secret. 
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| Note de M. Pierre Dee Sur les fees es 
galerie horizontale de section circulaire : ë 


F7" Page 550, ligne 10 en remontant, au lieu de. ar, tire ar en 
au lieu de  e lire = ne 


masse liquide homogène : : 


Page 663, lignes 14 et 15 en remontant, supprimer | la phrase q ge : commence par 


_ Les zéros de H sont des valeurs propres... 
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